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	Corpus de textes écrit à quatre mains pendant le premier confinement en mars 2020. Moi dans un Rez-de-chaussée de la rue Condorcet à Paris. Toi au milieu des champs aux Carretières.

	Moi dans mes essais lyriques, toi dans ton authenticité la plus totale saisissante, émouvante.

	Échanges de mails entre mère et fille.

	Partage de pensées et d’images. Évocation de sentiments. Débit de sensations.

	 

	À toi maman, à la vie et aux poèmes.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Cher.e.s lecteur.ice.s, permettez-moi de vous dire deux mots avant de vous laisser plonger dans mon univers.

	D’abord, un immense merci de me lire et de rendre possible cette expérience un peu surréaliste que celle d’être autrice. Ce n’était pas attendu mais il semblerait que la magie de la vie opère quand on « abdique » et qu’on la laisse faire son chemin.

	Les passages écrits en italique sont des commentaires ajoutés a posteriori. Mon moi de 2022 qui vous adresse quelques mots au milieu des poèmes de mon moi de 2020. Furtivement, quand cela me semble judicieux de vous apporter un contexte plus développé aux échanges que vous lirez.

	Les paragraphes, sous forme d’email, qui introduisent les textes poétiques sont les écrits de ma mère, Sophie Barthélemy (Sophie Durand-Raucher1). Nous avions décidé d’échanger quotidiennement pendant le premier confinement pour adoucir la distance, pour nous fabriquer un abri au milieu du bouleversement. Un lien virtuel devenu confessionnal.

	Il ne me reste plus qu’à vous souhaiter un bon voyage dans le cœur et dans la tête d’une fille et de sa mère.



	
 

	 

	 

	 

	 

	Il était une fois…

	 

	 

	 

	17 mars 2020 à 15 h 8

	Sophie Durand-Raucher

	RE : une idée

	A : Charlotte Durand-Raucher

	 

	Coucou ma fille,

	J’ai trouvé ton texte très bien ce matin. Et je te propose si tu as envie que tous les jours tu m’envoies tes pensées et moi je réponds et je t’envoie les miennes.

	On se ferait comme ça une écriture croisée pendant cette période cheloue.

	Et plus tard on lira ça avec nostalgie ou rire…

	Qu’en penses-tu ?

	Bisous ma puce,

	Maman



	




	 

	 

	 

	 

	 

	18 mars 2020 à 12 h

	Sophie Durand-Raucher

	RE : une idée

	A : Charlotte Durand-Raucher

	 

	 

	 

	Une cliente ce matin m’a dit quand l’humanité étouffe, la terre respire, pas mal non ? J’ai noté du coup la terre va mieux respirer et nous aussi dans quelques semaines.

	J’ai confiance !

	J’ai nettoyé à fond les chiottes de la maison…

	Bisous ma chérie, je sais que tu as eu ton père au tel, sors un peu.

	Je t’aime,

	Maman



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Je ne te hais point

	 

	 

	 

	« Nous sommes en guerre », dit l’autre.

	Après la pression dans la poitrine, les doutes et les angoisses, vient la volonté de transcender. Je suis reconnaissante de ce que l’univers, le destin, le karma, appelons-le comme il nous plaira, nous envoie. C’est grave et violent et j’en désolée mais c’est un indéniable retour à l’essentiel, à l’amour de soi et des autres. C’est un arrêt pour voir mieux et plus loin que nos préoccupations quotidiennes que l’on croit si urgentes et si importantes. Je prends conscience de la vanité des choses. Je me sens plus proche encore de ma famille, de mes ami.e.s et mêmes d’inconnu.e.s, alors même que je n’ai jamais été aussi loin d’eux. Il y a la voisine du dessus avec qui nous avons échangé un sourire entendu, il y a l’inconnu d’Instagram avec qui je partage une intimité virtuelle des plus simples et des plus naturelles contre toute attente sur cette plateforme, il y aussi les ami.e.s qu’on ne connaît pas vraiment mais avec qui une solidarité contre la solitude se met en place en imaginant des « apéros skype ».

	Je pense : la vie rejaillit alors qu’elle semble arrêtée. C’est beau. C’est rassurant.

	Je suis étrangement moins seule enfermée dans mon 20 m2 que lorsque nous sommes en roue libre dans nos vies dévorées par les horaires et les obligations. Une liberté géniale et superbe se dessine sous cette apparente ombre du virus. Liberté d’horaires et d’activités : vais-je lire, méditer, dormir, écrire, chanter, peindre, danser, flâner, regarder un film ? Le champ des possibles est là. Avec rien à prouver, ni résultat à atteindre. Joie et sérénité sont de mise, pour l’heure. J’aimerais tirer une grande leçon de cet état. La vague est dévastatrice mais quand la paix aura regagné nos cœurs, une terre nouvelle, qui sait, pourra éclore. Alors malgré toute ta violence va, je ne te hais point.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	19 mars 2020 à 12 h 5

	Sophie Durand-Raucher

	RE : une idée

	A : Charlotte Durand-Raucher

	 

	Bonjour ma fille,

	Bonheur de te lire chaque jour, c’est top notre petit système.

	Aujourd’hui je te livre moi aussi en vrac mes pensées du jour…

	Visiblement je suis du matin, toi du soir…

	Je t’ai trouvé très positive, bien sûr j’ai eu les larmes aux yeux en lisant tes réflexions sur la réussite. Mon dieu quelle éducation nous vous avons transmise pour à ce point être ancrée dans cette notion de réussite, quand je dis nous, je pense à nous génération de parents pas ton père et moi spécialement mais l’école, le sport, la société…

	Qu’est-ce que cela veut dire ?

	Réussite : c’est sûrement être bien là où on se trouve.

	Et moi je passe par des hauts très positifs et des bas très sombres pour l’avenir.

	Je m’accroche à l’idée qu’ils vont trouver un médicament et nous rendre notre liberté de mouvement.

	Prends soin de toi,

	Bisous



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Renaître

	 

	 

	 

	C’est comme une pause.

	Un réveil forcé.

	Et l’alarme vibre fort à l’intérieur. Elle hurle pour pas qu’on oublie que nous sommes en vie. Tandis qu’il s’agit d’une maladie parfois mortelle.

	Paradoxe.

	Aujourd’hui j’ai presque fait tout ce que je voulais faire. Presque.

	Mais je perds mon temps sur la « boîte noire ». Les yeux rivés sur l’écran par ennui, par habitude, par solitude, par dépendance peut-être. D’ailleurs cet enfermement me fait beaucoup questionner la notion de dépendance.

	Vais-je réussir à me créer sans chercher l’approbation ? Juste pour moi ?

	Il faudrait se retrouver, se rencontrer et s’aimer soi-même pour retrouver, rencontrer et aimer les autres.

	Accepter l’ennui, accepter le vide, il est riche paraît-il. S’apercevoir qu’on s’identifie à nos pensées. Or je ne suis pas ce flot, ce manège infini.

	Je n’envisage pas de sortir, j’ai peur. Je suis dans ma grotte pour le moment.

	Paradoxe du confort dans l’inconfort.

	Et si nous vivions sans peur, qu’adviendrait-il ? Si nous vivions sans recherche absolue de réussite ? Et d’abord c’est quoi la réussite ? À quoi penserons-nous sur notre lit de mort ?

	Et si c’était l’envie et non la peur qui nous guidait ? Qu’adviendrait-il ? Ma vie serait-elle celle-ci ?

	Peur de manquer, peur de décevoir.

	Le cri du cœur pèse lourd dans la poitrine. Il crie :

	« Écoute-moi ! »

	« Au diable les doutes ! »

	« Au diable la dictature du bien faire ! ».

	Ma vie c’est mon œuvre d’art et comme toute œuvre d’art elle doit être impulsée par le cœur au risque de ne rester que des brouillons ratés. Non ! Encore les notions de réussite et d’échec. Non, que mon œuvre d’art n’ait pas de finalité, qu’elle ne soit ni belle ni intelligente, mais qu’elle soit. Et c’est tout.

	Désormais je veux faire la guerre. Oui, contre ce « virus », et je ne parle pas du Corona, qui nous tue, tous, et nous tuait déjà tous sans nous en rendre compte depuis trop longtemps, maintenant.

	Virus qui nous illusionne. Il nous murmure de réussir quand il suffit d’être et d’accepter ce qui est. Parce que la joie et la beauté ne peuvent pas émaner ailleurs que dans le moment présent et que le moment présent ne se réussit pas, il se vit.

	C’est comme une pause.

	Une pause qui m’oblige à regarder en face la vie que je mène. Et de ce regard naîtra un choix. Et de ce choix naîtra un nouveau moi.

	Quelle joie, quelle excitation de renaître !

	L’accouchement est un dur labeur mais quelle merveille. Tu le sais bien toi maman. Et moi, je sais que nous allons renaître.

	J’ai foi comme toi en l’humanité mais plus que tout en la nature qui est notre mère et qui nous contraint pour le meilleur.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	20 mars 2020 à 10 h 23

	Sophie Durand-Raucher

	RE : une idée

	A : Charlotte Durand-Raucher

	 

	 

	 

	Ce lien virtuel fait une boussole j’en ai besoin.

	Alors Covid tu m’obliges un peu à me regarder en face et je crois que ça me fait peur.

	Finalement être seul, avoir le temps de réfléchir nous met face à nous même, ce que nous sommes ou voulons vraiment.

	Comme tout le monde, je n’aborderai plus les choses de la même façon comme après une longue maladie… mais le problème c’est que parfois on oublie !

	Oh là là quand on ne va plus être confiné, ça va être une fête pour nos âmes et nos corps qui auront été enfermés !

	Je pense à toi dans ta « grotte » qui te protège,

	Bisous ma puce et bonne journée,

	Maman



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Deux fauves

	 

	 

	 

	Je m’extirpe en sursaut de mon lit pour écrire ces lignes.

	Je me hasarde dans une aventure virtuelle avec un garçon que je n’ai vu qu’une seule fois. Une nuit. Ivre. Avec qui je n’ai échangé que quelques baisers. Nous n’habitons pas la même ville et nos vies semblent opposées.

	Lui comme moi avons l’air de deux êtres charnels qui ne cherchent ni ne veulent d’attache à cette heure.

	Oui mais voilà.

	Quelle allégresse de se laisser tout doucement embarquer sur la rive de la romance. Imaginer un corps, inventer une odeur, fantasmer des rires et de douces paroles. Oui, quelle allègre frustration alors que nous sommes enchaînés à nos grottes respectives. Le goût de l’interdit est savoureux et piquant.

	Je voudrais lui dire ces mots.

	Viens, reposons-nous et laissons tomber cette armure qui nous pèse, qui me pèse. Laissons tomber les stratagèmes, soyons vrais et non tactique même si nous n’appartiendrons pas l’un à l’autre, même si les lignes que nous écrivons ne déboucheront que sur quelques heures, peut-être qui sait quelques nuits, peau contre peau. Peut-être qui sait resteront des lignes stériles et nos souffles ne se mélangeront jamais.

	Mais tant pis, je veux vivre.

	Laissons l’amour nous pénétrer même s’il n’est pas celui des contes, même s’il n’est que superficie, même s’il est éphémère.

	Viens, on s’en fou, ne jouons pas au chat et à la souris.

	Mais soyons deux fauves affamés et dévorons-nous le temps de l’enfermement.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	20 mars 2020 à 10 h 23

	Sophie Durand-Raucher

	RE : une idée

	A : Charlotte Durand-Raucher

	 

	 

	 

	Hier soir, l’émotion de nous retrouver virtuellement, nous en sortirons changés c’est sûr.

	Difficile de nous voir comme ça.

	Et ta nièce dans tout cela, petit bout, que comprend-elle ?



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Petite fille

	 

	 

	 

	Elle rêve encore la petite fille cachée dessous la peau.

	Et c’est bien normal c’est si joli une petite fille qui rêve.

	J’entends les palpitations de son cœur blanc chanter leurs doux songes. Elles frappent fort dans les tempes, les palpitations. Elles cognent leur solitude et leur désir.
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